
Volume IX MIont é as-Canada) Février, 1865. No. 2.

sI %IlA t Il t.. - I.fTr Tt:tt A V " 'tif to r- I.e i tm i .
parus. I.sa reg enî Nir on ttitreendui du Ct utr.I'del tne dt u îcand delube 1 rlad al'iniersté .itd .ui ) -ire n«:li.g , P u JI leim en lt
r . ! ini C i uvî. I lnm eur Cu ttiiittt lies

d, Dipj ç se.n& p"leu hureux Gumarîte iî stl. - tit tr ,-t

11e Tii rton4 t A i e #lIIitt l t . iJl.tf i trii. ir
efs 'îd.uattî,iî des pro iu u :i l Ba Ca<.edi r 1.jt.t' ît tr J huid,Cater- iNi rme cofi t-r1- ex e vuruv n n de noti - u1 de la tir e

ectri teti de Ii.', N.,rîiith 1.,el -i<rtut- biiMirupiq tc: D ian rit .

t cat.x.- I i tri r'nrj |Nr l · 'i t 1e1trs A in".tM i tt w -le Ju f'hutî1
d4-s tr <a r uit I. Ïl149re tinguter. ie - % i, l1ia dlu runil tut

dv' rimpr.iot le rtIeuie de: l'utn; lo.atirs. QuttIre, ii. i Lyatht la vie.

l, i n i l (treni-Ptit et t 1eve. te utcli-N tuu r.r Fi tt rltr.
11111 e du iîI et't îpilf - P u t ,.iiuu t t11 'l I r dNi $el tfc - It'.il i de I.ur
A.mck-,r: $ée etgneli du J irýntbde Ntun @e

LITTERiATURE

A des Unihnits.

Enfants, quand vo<us voyez, daiim vos jardins superbes,
Une tieur qlui s'icline et courbI les brins d'herbes,tlin fleur qui semble mourir I
Oh i ne l'arraelz ast laise, za i're encore
Car les rayons clineits i d' la prochaine aurore

Vont peut-être lia secuirir.

Quand vous voyez toile r d'un itil, sous le grand chEne,
L'oiillon maladroit, dtont Jaile peit 4 peine

Sïî1b.titre aus souille IIIatrel,
Ne le tourmentez ras enfants, laissez-le faire :
Pour regagner sot nilil, songez qu'il ua sa nitre

Et la providence ui ciel t

Dans les soirs le janvier, lorsqu'une voix glacée
Mêle au vent de la nuit sa plainte cadence

Et ses g missements,
N'aez ipas peur, enfints, uials liriez car aux heures
Ott le feu du foyer pttille In vos demeures,

Lé pauvre a d'étranges tourments 1
Soivett vous avez vil par sous vos fenuétres

Des enfants presque nus, tristes et paurvres êtres
Dont le froid glnce les genoux '

QuaI vous les reverrez, que lit pitié vous touche :
Laissez tomber sur eux le pain le voire bouche,

Ce sonit des anges Coume vous.

Volis avez rencontré, chemiinaint par les rues,
Un homme itl cheveux blaues, aux maniéres boirriis,

Un hîommiîne dont vous avez ri.

Enfituti, n'insultez pau ceux dont les lèvres closes
Pourraient vous raconter de bien terrilbles choses t

l'i cur vieux est soueent aigri....

Quand vous verrez un hommnie accablé sous la peine,
Trainant vers lia prison sa froide et lourde chine,

uNe détournez pas le regard.

Dieu seul, qui des gindstu monts voit la bIae et la cime,
Dieu seul, enfants coinait l'innocence et le crime,

Et de chaquue homme fait la part.

Soyez bons, soyez doux, enfants, soyez sur terre
Ainsi que les lys purs dans un vaste parterre;

Emabaumuez et purifiez tout I
N'ayez jamais au cœur de inéchantes pensées.
Votre rire charmiant plait aux J'mes blessees.

liù bien t répandez-le partout.
Loris RooIa.

Journal d'Jducation de Bordeaux.

LES AMIS DISPARUS.

Ainsi nous mourons feuille i feuille,
Nos rameaux jonchent le sentier ;
Et quand vient la main qui nouis cueille,
Qui de nous survit tout entier?

Ces contenporains dle nos Mises,
Ces miainlîs qui'eiehitiiiinit notre main,
Ces frères, ces amis, ces femmes,
Nous abanidonnent tin chemin.

A ce chour joyeux de la route,
QiI commnçalt à tant de voix,
Chaque fois que loreille écoute,
Une voix manque chaque fois.

Chaque jour l'hymne recommence,
Plus faible et plus triste à nsoter :

hlèébts I c'est qu'à chaque distance
Un cSur cesse le palpiter.

Ainsi dans la forêt voisine,
Oit nous allions, près de l'enclos,

Des cris d'une voix enfantine
Éveiller les milliers d'chos,

Si Thiommuie, jaloux de leur cime,
Met la cognée au tpied des trones,
A Chliaque chènle qu'il décime

Uie voix tombe avec leurs fronts.


